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Respectueux 

HOMMAGES 
des 

jeunes 

archet 

Au R. P. Payne, S. J . , pré­
dicateur de la retraite annuelle 
des Frères du district de Mont­
réal, respectueux mercis pour 
tout le bien que Dieu a fait à 
nos âmes par son entremise I 
Ancien élève de St-Charles-
Garnier, l'ardent apôtre des 
saints Martyrs canadiens, dit 
son émotion de compter quel­
ques-uns de ses professeurs par­
mi les retraitants, et son bon­
heur de pouvoir rendre aux 

éducateurs de sa jeunesse une 
partie des bienfaits reçus. 

Tous gardent le meilleur 
souvenir du collège Jean-de-
Brébeuf, l'hospitalière maison 
favorable au recueillement, et 
nourrissent l'espoir de repren­
dre contact avec sa pieuse cha­
pelle, ses vastes salles, ses longs 
corridors, son frais bosquet, son 
parterre fleuri. . . et ses jours 
de paradis. 

L'ABEILLE 
Paraît tous les mois, iuillet et août exceptés. 

Elle a reçu une bénédiction spéciale de S. S. Pie XI. 

Publiée avec l'autorisation de S. Excellence Mgr l'Evêquc de St-Jean, 
et la permission des Supérieurs. 

DIRECTEUR < Frère r i t II AIN-M \ It 11;, Laprnlrle, P. Q. 



une année scolaire commence. Et 
« L'Abeille », pour qui ces retours à l'école sont autant d'anniversaires, entre 
dans sa 16e année. 

Seize ans, c'est l 'âge moyen des amis de « L'Abeille » : laborieux écoliers, 
studieuses écolières qui butinent comme elle au jardin du s a v o i r . . . 

Seize ans! c'est l 'âge heureux où l'on dévore les livres d'histoires, 
les récits d'aventures, les biographies entraînantes, surtout quand des ima­
ges viennent camper, devant les yeux, les sites et les personnages. 

Seize ans! c'est l 'âge généreux où l'on partage volontiers, avec plus 
jeunes que soi, cadeaux, expérience et joyeux entrain; où l'on admire et 
imite tout ce qui paraît noble et grand. 

Seize ans! c'est l 'âge sérieux où l'on s'oriente pour la v i e . . . 

E t c'est justement pour éclairer ton choix, pour stimuler ta générosité 
juvénile et ramener au besoin le beau fixe dans ton âme, que « L'Abeille » t 'ar-
rive chaque mois, a t t rayante et jeune, chargée du miel succulent qu'elle a 
butiné pour toi de droite et de gauche en des parterres hospitaliers. 

Voici le premier r a y o n . . . Bon appétit! 
LE D I R E C T E U R . 
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I A C E C I * DU CHEMIN 

Dans le décor changeant de nos paroisses 
rurales, une xcène familière reste identique 
et s'offre aux voyageurs comme un symbole 
de notre foi: c'est la croix du chemin. Dres­
sée partout au bord de nos routes, elle élève 
la blancheur de ses bras au-dessus du pay­
sage en un geste de bienveillante protection. 

Blanche et droite dans le ciel bleu, la 
croix du chemin enseigne à tous que le 
bonheur est fondé sur elle, et que sa pré­
sence accompagne et féconde toute existence 

humaine. Peu à peu, la leçon de la croix 
descend en l 'âme de ceux qui la contemplent. 

Souvent, dans une petite niche au pied 
de l'humble croix, une statuette favorise 
culte traditionnel envers la Vierge Marie 
ou la bonne sainte Anne, patronne des mères 
chrétiennes. Par les soirs d'été, des femmes 
et des enfants viennent prier devant ce 
sanctuaire où quelques cierges scintillent. 
Quand ils passent devant la croix, les hom­
mes lèvent leur chapeau et font la prière 
du cœur par cette marque de respect. 

La croix a toujours brillé aux yeux de 
notre peuple, depuis celle de Jacques 
Cartier, aux rives de Gaspé, et celle de 
Maisonneuve, sur le Mont-Royal, jusqu'à la 
grande croix lumineuse érigée sur la métro­
pole, en 1925, grâce aux offrandes des 
écoliers. 

Au moment où les modernes persécuteurs 
de l'Eglise s'acharnent contre la croix, gage 
du bonheuT futur auquel ils ont renoncé, 
à l'heure où. dans bien des pays, les mé­
chants abattent, pour le soustraire aux yeux 
des jeunes générations, l 'emblème de notre 
foi, de pauvres colons de la Matapédia, du 
Témiscamingue, de l'Abitibi et du lac Saint-
Jean, dressent fièrement, au bord de chaque 
nouveau rang conquis sur la forêt, dans un 
petit enclos fleuri avec amour, la grande 
croix de bois marquant l 'avance chré­
tienne . . . 

Admirons cette profonde vénération de 
nos pères pour le signe de notre rédemption 
et, comme eux, restons fidèles à nos tra­
ditions religieuses en saluant toujours la 
croix du chemin. 

F. LIGUORI. 

Cette poule avait bien cinq ans. — A quoi 
reconnaissex-vous cela. Monsieur? — Aux dents. 
— Une poule n'a pas de dents. — Non. mais J'en 
al. mol! 

* 
L'nml do ma sœur est tout petit, mais fort 

intelligent. — Alors, c'est an nala sense! 

Que dire à un homme qui a voulu se pendre? 
— Repens-tol. 

•» 

Avex-vous suivi ma prescription? — Oh! Doc­
teur. Je serais mort! — Comment cela? — J e l 'ai 
laissée tomber du cinquième o t a g e ! . . . 



Six septembre. . . Les classes sont com­
mencées depuis deux jours. A l'école de 
X . . . , le professeur de septième explique 
une leçon de grammaire : 

"Le participe passé conjugué avec l'auxi­
liaire avoir, s 'accorde.. . etc." Et les exem­
ples s'alignent au tableau noir. 

Mais Louis Trudel rêve aux beaux jours 
des vacances. Sa jeune imagination erre à 
travers la campagne, se pose un instant sur 
un lac, gravit une montagne escarpée puis, 
quittant à regret ces souvenirs ensoleillés, 
revient au présent, entre les quatre murs 
de la classe. 

Le professeur continue : "Les pommes 
que j 'a i mangées . . . Voyons, Louis, trou­
vez le complément direct". 

A peine revenu de son voyage, Louis ré­
pond sans broncher : "J'ai mangé quoi? 
Les pommes : complément direct placé avant 
le participe". 

— E accent aigu, e, s," scandent les 
élèves. 

Mais notre ami trouve la leçon ennuyeuse. 
Quel dommage que les vacances soient si 
tôt finies!... Et le voilà reparti vers la 
maison d ' é t é . . . Explorer une rivière en 
canot, taquiner la truite aux endroits favo­
rables, se baigner dans l'eau fraîche, dé­
guster en plein air un succulent goûter, quel 
p la is i r ! . . . 

— Les trois jours que j 'ai vécu . . . Com­
ment accordez-vous le participe? Louis 
Trudel? 

Cette fois, Louis reste interloqué. Le 
frère, ayant remarqué son air distrait, l'as­
saille de questions. C'est fini! on ne peut 

Louis jette un coup d'ceil vers l'horloge : 
neuf heures et demie. Encore trente mi­
nutes, et ce sera la récréation, pcnse-t-il tout 
bas ppw se consoler. 

Là-dessus, la porte de la classe s'ouvre 
et le F. Directeur fait son apparition. Sous 
le bras, il tient une pile de revues. 

— Oh! "L'Abeille", chuchotent quelques 
voix. 

— Eh! oui. c'est "L'Abeille". Votre gen­
tille revue a fait toilette neuve et offre des 
histoires nombreuses et intéressantes. Je 
vous engage donc à prendre un abonnement. 

Et le bon supérieur part, laissant un cer­
tain nombre d'exemplaires au professeur. 
Celui-ci les distribue, permettant aux élèves 
de les parcourir. 

— Enfin, pense Louis, finie la leçon de 
grammaire! 

Il saisit un numéro de l'attrayante revue, 
et feuillette vivement. Il veut tout voir à la 
fois. Ses regards vont tout d'abord aux 
images, aux histoires illustrées ; puis il lit 
les traits d'esprits, jette un coup d'ceil sur 
les mots croisés, et revient en arrière. 

Quelle n'est pas sa surprise de lire, écrit 
dans "L'Abeille", le rêve qu'il a fait quelques 
minutes plus t ô t ! . . . 

Au signal de la récréation, les élèves ont 
peine à quitter leur "Abeille". Quelques-uns 
ont commencé la recherche des mots croisés ; 
d'autres sont absorbés dans une histoire pi­
quante d'intérêt; d'autres enfin, comme 
Louis, découvrent des choses typiques qui 
semblent écrites exprès pour eux. 

Sur la cour, les élèves de septième se 
groupent. La conversation est animée : 

— Comment la trouves-tu. "L'Abeille" de 
cette année? demande Louis à son ami Fre­
chette. 

— Très intéressante. Il y a de belles his­
toires, et des images en quant i té . . . 

— T'abonnes-tu? s'enquiert Louis. 
— Oui, bien sûr! 
— Moi aussi, moi aus s i . . . ajoutent plu­

sieurs autres. 
— Si ça continue, toute la classe va s'a­

bonner. 
— C'est ça, c'est ça, on s'abonne tous, et 

notre classe sera mise à l'honneur dans la 
r evue . . . 

D O U A » DES O R M E A U X . 



"JE* titl mur ttttt r 

Le cœur d'une mère est un abrégé du Cœur divin ; et lorsque 
ce cœur maternel est celui de Marie, c'est un paradis de délices 
où les pauvres exilés de la terre peuvent oublier leurs souf­
frances et s'abreuver aux sources du bonheur et de la paix. 

Un moyen de pénétrer dans cet Eden céleste consiste à s'ins­
crire dans la Garde d'Honneur du Cœur Immaculé qui travaille 
à développer la dévotion au saint Cœur de Marie, et à étendre 
son régne social. 

Les membres consacrent une heure chaque jour à Notre-
Dame, en récitant une prière inscrite au feuillet d'enrôlement. 
Celui-ci est envoyé à tous ceux qui font parvenir au Monastère 
du Bon-I'astcur, .104 rue Sherbrooke Est, Montréal, leur nom, 
prénom, ainsi que l'heure choisie. 

Des jeunes et des tout petits ont été amenés par leurs parents 
ou leurs éducateurs à s'inscrire dans le cœur de leur Maman du 
ciel, se mettant ainsi sous la sauvegarde de la divine Vierge. 

La joie dans l'effort 

Jean est heureux. Dans le grand air et 
le soleil, il s'amuse avec de bons amis, fi 
vient de remporter une victoire dans un con­
cours de souque à la corde. 

La défaite, c'est triste et déprimant; mais 
la victoire, ç a rend Joyeux, courageux, con­
tent de vivre, et cela dans tous les do­
maines. . . 

Regarde l'image sur la couverture. Voilà 
encore des types Joyeux; ils ont le sourire, 
et l'éclat de rire n'est pas loin. 

Les copains écoutent une fameuse his­
toire, sans doute ? . . . 

Oui et non. . . Un camarade de la Cen­
trale Jéciste leur expose le bien qu'ils peu­
vent faire autour d'eux, dans leur milieu 
scolaire et familial. 

C'est une rude tâche, mais elle met du 
soleil dans leur âme parce qu'ils ont le 
cœur pur, le caractère généreux et franc. 
Rien qu'à voir, on volt bien.... ce ne sont 
pas des égoïstes, des "gazés", des traîne 
la patte, mais des gars bien en vie, qui 
aiment le jeu, et qui ne boudent pas le 
travail. 

* * * 
D'autres se sont laissés aller pendant les 

vacances. Au lieu de faire effort, ils ont 
tout sacrifié : vertu, honneur, bonheur. 

Ohl ils ont ri; Ils ont bien ril mais de 
ce rire triste, ohl combien, qui tue les âmes; 
de ce rire jaune qui est un ricanement 
d'enfer, et qui ressemble au cri passionnel 
d'une bête immonde 

Ils ont ri de ce qu'ils ont vu, et ils ont 
tant vu; ils ont ri de ce qu'ils ont profané, 
et ils ont tout souillé : leur corps, leur cceur 
et leur âme; et le corps et le cceur et l 'âme 
de leurs victimes. 

Leur attitude doit provoquer une réaction 
salutaire chez toi, jéciste; chez toi, croisé. 
Ne leur jette pas la pierre : Us ont été bons, 
il faut qu'ils le redeviennent. 

Ramène la vraie joie dans leur cceur en 
y ramenant le Christ et l'amour de 
l'effort victorieux. 
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UN SOUHAIT 

Finies les vacances I Et me voici avec un sourire qu'aucun remords n'a 

voilé; me voici vous souhaitant la loie de septembre qui illuminera chacun 

des jours de la nouvelle année qui s'ouvre. 

Finies les vacances ! Mais pas finie pour cela la joie. La joie, la vraie 

joie celle qui donne la paix de l'âme, lait bon ménage avec le travail, 

comme elle fait bon ménage avec le jeu. C'est elle qui donne à l'un et à 

l'autre leur mérite surnaturel, parce qu'elle est acceptation de la volonté 

de Dieu. 

Finies les vacances ! Et moi qui chante à la pluie comme le chante au 

soleil, moi qui ouvre grand mon sourire à tous les événements et larges 

mes bras à tous les jeunes passionnés pour les belles causes, je m'en viens 

vous souhaiter, malgré mon jeune âge, de garder toute l'année cette bonne 

humeur qui ne rechigne pas. qui ne critique pas, qui ne rêve pas, mais qui 

encourage, soutient et stimule. 

Chaque mois je viendrai vous annoncer la même joie et le même 

sourire; chaque mois je retrouverai sur votre front la sérénité du chrétien 

porteur de Dieu d'allégresse et de grâce. 

VOTRE JOURNAL 



POTEAU! 

OCT . 

Contons dos histoires ! . . . 
. . . . une fois sur le bord d'un champ, 

il y avait 
un poteau. 

A côté de ce poteau, il y avait trois 
autres poteaux... 
à la suite de ces poteaux, il y avait 
bien d'autres poteaux... 
Beaucoup... beaucoup de potoauxl... 

Oui. . . puis ces poteaux qu'est-ce qu'Us 
faisaient ? . . . 

Ils ne faisaient rien, c'étaient des po­
teaux. . . 

Ils étaient plantés là "comme des po­
teaux" 

un bout en terre et l'autre en l'air... 
— Eh bien, moi, je la trouve plate, ton his­

toire de poteaux 1... 
— Mois aussi, je te l'assure ! . . . 

D'ailleurs je ne t'avais pas dit que 
c'était une histoire intéressante. 

C'était une histoire... l'histoire de parler. 

Mais j'en ai une autre à conter... bien 
moins intéressante que celle-là. 

Bien des fois plus plate encore ! 
C'est l'histoire des poteaux qui mar­

chent 
Oui. . . ce sont de vrais poteaux... 

mais ils marchent 
Des poteaux humains, 

plantés sur terre par le Créateur, 
qui ne savent plus bouger pour le 

bien. 



Question de plaisir... 
Question de prière... 
Question de travail... 
Question de jeux... 
Question de prière... 
Question de manger... 
Question de se mortifier... 
Question de se faire louanger... 
Question de rendre service... 

woup. . . tu les vois 
woup... tu ne les vois pas 
ah l . . . tu ne les vois pas : POTEAUX! 
ça remue. 
ça ne remue pas : POTEAUX. 
HUM ! . . . ça décolle I 
OUI!... ça ne décolle pas. POTEAUX. 
Présent I 
Absent I POTEAUX. 

Les poteaux qui prennent racine 
dans tout ce qui flatte les aises 
et qui pompent toute la bonne sève 
pour ensuite ne produire aucun fruit ! 

Qu'importe à ces poteaux-là que leur voisin souffre 
si eux ils sont solidement plantés dans leur bien-être... 
Voyons, poteau humain, 

poteau à deux pattes, 
ne mets pas ces deux pattes dans le "plat" 
en grondant de satisfaction comme font les animaux. 

Ton voisin existe; 
donne-lui ce que tu lui dois : 

il faut penser à lui, comme à toi-même. 
Tu dois te sauver et 

sauver ton voisin. 
Tu comprends ? 
Si la misère, n'importe quelle misère, gémit à tes côtés, 
penche-toi et soulage... 

poteau pliant 1 
Tu as reçu du Créateur : intelligence, santé, religion! 

augmente tout cela par le travail, 
l'hygiène, 
la prière, 

tu le dois à ton Créateur, 
mais ensuite donne à celui qui a moins reçu. 
Ton courage aidera le faible; 
ta pureté aidera le passionné; 
ta politesse aidera le grossier; 
ton sourire aidera l'attristé; 

etc.. . etc.. . etc. . . 
ton argent aidera le mal fortuné; 
ta sympathie aidera le découragé, 

TU LE DOIS ! 
tu le dois, entends-tu ? au Maître qui t'a donné 
un talent que tu ne dois pas enfouir. 

POTEAU 
Ton devoir est de te planter solidement dans le bien 
n'en bronche pas I . . . sinon pour semer le bien. 
Oh ! alors I - - Bouge bien. 

Bouge souvent ! 
Allons ! poteau vivant ! 

poteau remuant ! 
Et pour te récompenser. 
Je ne te conterai plus d'histoire de 

POTEAUX 1 
(GRAND- NORD) 



LE DOSSIER 1 2 4 $ 
d'après le P. HUBLET, S.J . 

Tout dort; mais dans la chambrelte des 
Hcrlandy, une forme a bougé. Ecartant les 
couvertures sous lesquelles il s'était glissé tout 
vêtu, Gérard se lève. Il reste un moment im­
mobile, l'oreille tendue, écoutant la paisible 
respiration de son petit frère et le tic-tac mo­
notone de la grosse horloge. Aucun bruit sus­
p e c t . . . il s 'approche à pas de loup et con­
temple avec tendresse le petit Pierrot endor­
mi, nimbé d'un rayon de lune, puis secoue 
la tète. 

"C'est tout de même dur de le quitter", 
murmure-t-il. "Mais je ne veux plus vivre 
comme cela. Les professeurs m'en veulent, 
les surveillants me détestent, les camarades 
me calomnient et se défient de m o i l . . . papa 
lui-même leur donne raison à t o u s ! . . . Il faut 
que cela finisse : c'est bien décidé, je m'en 
vais. Une fois hors d'ici, je saurai bien me 
Urer d'affaire : je suis solide et débrou i l l a rd . . . 
Je gagnerai ma vie, je deviendrai riche e l . . . 
je r e v i e n d r a i ! . . . Mais vraiment je n'aurais 
pas cru que ce fût si dur de part ir . Pauvre 
P i e r r o t . . . va-t-il en verser des larmes, de­
main au r é v e i l ! . . . Il m'en voudra de ne pas 
l'avoir emmené! Et comme il se trouvera seul, 
le petit insouciant, lui si habitué a me voir 
tout faire pour l u i ! . . . Qui rangera ses cfTcts 
dans l ' a r m o i r e ? . . . Qui le consolera? qui l'ai­
m e r a ? . . . Bah, il est en Age de se passer de 
moi! D'ailleurs, le Père Jccquières veillera sur 
l u i . . . Il aime P i e r r o t . . . tout le monde l'aime, 

il est toujours c o n t e n t . . . il rit sans cesse. Moi, 
au contraire, on me déteste, on m'en v e u t ! . . . " 

Il se pencha sur son benjamin, endormi de 
son bon sommeil d' innocence et le baisa au 
front. I.e petit soupira, marmotta quelques 
mots confus et sourit aux anges. 

Gérard descendit avec précaution le grand 
escalier qui conduisait dans la cour. Il se 
dirigea vers la muraille qu'il devait escalader 
ù l'aiile de deux grandes caisses superposées. 

"Où allez-vous, Gérard ?" dit une voix bien 
connue. 

A la lumière de la lune, il reconnut l'hom­
me qu'il craignait le plus de rencontrer en 
cet endroit, à pareille h e u r e ! . . . le Père Jcc­
quières! . . . 

I-e surveillant venait ù lui sans hâte, comme 
aux heures les plus paisibles. Quand il fut à 
deux pas du jeune fuyard, il reprit de sa voix 
la plus calme : 

"Où allez-vous ? . . . et dans ce c o s t u m e ? . . . 
On croirait que vous vous mettez en voyage!" 

Gérard n'en menait pas large; il baissa la 
tétc un instant, t rop abasourdi pour formuler 
une réponse. Il redoutait d'avouer la vérité, 
et sn nature loyale répugnait plus encore à 
forger un mensonge. Enfin, la crainte et la 
colère lui rendirent de l 'aplomb; il se redressa 
et gronda sourdement : 

"Je m'enfuyais du co l l ège . . . j 'en ai as­
s e z ! . . . " 

"Vraiment, G é r a r d ? . . . Pourquoi?" 
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Exaspéré par le calme imperturbable du 
père, il haussa nerveusement les épaules, puis, 
brusquement, serrant les poings, des larmes 
de rage dans les yeux, il s 'écria d'une voix 
hachée : 

" L a i s s e z - m o i ! . . . Laissez-moi p a r t i r ! . . . j ' en 
ai a s s e z ! . . . a s sez ! . . . assez! vous e n t e n d e z ? . . . 
J e suis trop malheureux i c i ! . . . " 

"Mnlheureux?" 
"Oui! o u i ! . . . Malheureux comme les pier­

r e s ! . . . Tout le monde m'en v e u t . . . me per­
sécute! Mon professeur n'est jamais c o n t e n t . . . 
il trouve que je ne travaille pas b i e n ! . . . eh 
bien, c'est faux! Mes camarades m ' a c c u s e n t . . . 
de les faire punir à ma p l a c e ! . . . Cet après-
midi, encore , ce n'était pas mol qui avais 
lancé la p i e r r e ! . . . pas moi, j e vous d i s ! . . . " 

"Sans doute." 
"Mais vous l'avez c r u ! . . . en dépit de ma 

p a r o l e ! . . . vous me soupçonnez toujours! Vous 
m'en voulez, vous, plus que les autres! vous 
me poursuivez! C'est votre faute si papa est 
mécontent , si maman a de la p e i n e . . . tenez, 
pour tout dire, c'est & cause de vous surtout 
que je veux m ' e n f u l r ! . . . " 

L'enfant s'arrêta net, puis éclata en sanglots 
convulsif8, saccadés, qui faisaient mal A en­
tendre. Le Père Jccqu iè res reçut en plein vi­
sage cet te grêle d 'accusations amères, cruelles 
et injustes, qui le blessaient au plus vif de 
son cœur. Sans se départ ir de son calme, il 
laissa s 'écouler tout le flot de cette colère et 
le torrent de larmes qui, peu a peu apaisaient 
la tension nerveuse du petit coupable. 

Il eût pu réfuter un par un tous ces griefs, 
rappeler à Gérard sa bonté, son affection pour 
lui, l 'estime s incère qu'il lui portait en raison 
de sa f r a n c h i s e . . . Il aima mieirx attendre que 
les pleurs de l'enfant fussent devenus moins 
convulsifs pour reprendre de sa voix, toujours 
calme mais qui prenait des intonations ten­
dres, un peu douloureuses : 

"Mon pauvre Gérard, je suis convaincu de 
votre innocence. J e vous ai c r u sur parole, 
car vous ne m'avez jamais menti ." 

L'enfant baissa la tête. 
Le Père reprit : " J e bénis Dieu, Gérard de 

ce que je sois ic i pour vous arrêter, c a r je 

comprends quelle peine cruelle j ' épargne à 
vos bons p a r e n t s . . . 

Le pauvre Gérard se sentit vaincu, ramassa 
instinctivement sa valise et suivit docilement 
le Père Jccqu iè res . Mais à sa colère succé­
daient l 'inquiétude et un profond abattement. 
Les conséquences de cet te tentative de fuite 
seraient graves : le surveillant en parlerait au 
Préfet qui, lui, ne badinait pas. Ce serait le 
r e n v o i ! . . . ou tout au moins des retenues a 
perte de v u e ! . . . 

Le prêtre et l'enfant traversèrent la cour 
sans dire mot et remontèrent au dortoir en 
étouffant le bruit de leurs pas. Au seuil de la 
chumbrette où Pierrot dormait toujours sans 
rien soupçonner du petit drame qui venait 
de se jouer, le Père Jecqu iè res s 'arrêta. 

"Ça y est", pensa Gérard, "voila le moment 
de la p u n i t i o n ! . . . " 

"Bonne nuit, mon enfant", murmura le Père . 
"Avant de vous endormir , récitez une bonne 
pr ière , et demandez au Bon Dieu de vous é-
c la i rer" . Puis, plus doucement encore , avec 
ce même accent affectueux que Gérard avait 
remarqué tantôt : "Dormez bien en paix , mon 
che r enfant". 

"Bonne nuit, Père" , répondit machinalement 
Gérard. 

"Voulez-vous me donner votre parole de ne 
plus tenter de fuir avant de m'en avoir parlé 
très sér ieusement?" ajouta le Père. 

Pour toute réponse, l 'enfant tira de sa po­
che le vieux passe-partout dont il s'était servi 
pour forcer la porte du dortoir . 

" L a clef m'importe peu", dit le Père . " J ' a i 
plus de confiance en votre parole". 

" J e vous donne ma parole. P è r e ! " dit so­
lennellement Gérard, avec un frémissement de 
fierté qui réjouit le cœur du surveillant. 

"Parfa i t ! Me voila tranquille. Bonne nuit, 
G é r a r d . . . dites, voulez-vous essayer de prier 
aussi un peu pour m o i ? . . . Allons, persuadez-
vous bien que l'on vous aime i c i ! . . . oui, l'on 
vous n i m e ! . . . beaucoup plus et bien mieux 
que vous ne le pensez!" 

(A suivre.) 
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Il a toujours ce qu'il désire. Il est à peu 
près libre de faire tout ce qu'il veut. 

— Ah I . . . tout ce qu'il veut ? 
— Oui. Sa mère le prend pour un ange, 

pour un génie, pour un phénomène I . . . 
Sans doute, il a du talent, il est même as­
sez beau garçon, et c'est ce qui trompe sa 
mère encore davantage. 

"Lui" se levait à dix heures pendant les 
vacances. A dix heures, c'est un peu tard, 
mais il se réveillait pas mal avant : à neuf 
heures environ. . 

— Maman, tu me donneras un œuf à la 
coque I " C'était sa prière du matin... 

Entre le réveil et le lever, il savourait la 
douceur de son oreiller et se berçait dans 
les rêveries du demi-sommeil. 

Oui, bien chanceux "Lui" que sa mère ne 
le jette pas en bas du lit. Ta mère à toi, 
t'aurait envoyé un petit verre d'eau froide, 
n'est-ce pas ? 

Mais "Lui", sa mère l'aime trop; pensez 
donc, brusquer de la sorte son tendre a-
mour ! . . . Et c'est elle qui recevra la douche 
froide au Jour du jugement pour avoir élevé 
son garçon dans la mollesse, la lâcheté, la 
rêverie. 

— Pourquoi "Lui" se lève-t-ll si tard ? 
— Cest qu'il se couche tard le soir... 
Chanceux I il joue à la noirceur avec 

toute espèce de gars; et sa mère ne le dé­
range pas, ne va jamais voir ce qu'il fait : 
c'est un ange I II s'exerce à dire la mes­
se I . . . Et tu devines, toi, qu'un garçon qui 
Joue avec n'importe qui, dans les ténèbres, 
ne pense pas beaucoup à la messe, excepté 
pour sacrer. 

Tu devines, toi, mais sa mère à lui ne 
devine pas. Et il entre tard, les doigts jau­
nes et sentant le tabac. Je crois bien qu'il 
ne pourra pas se lever avant onze heures 
demain matin. 

— A onze heures 1... il est chanceux, 
' lui". 

"Lui" fait donc la grasse matinée. De 
plus, il n'aide jamais à la maison. 

Fendre du bols ? dangereux pour les or­
teils; entrer du charbon ? dangereux pour 
les reins; laver les vitres ? dangereux pour 
les courants d'air; balayer l'escalier ? dan­
gereux pour les microbes; bercer le petit ? 
ça peut fausser l'oreille; essuyer la vaissel­
le ? c'est trop fragile; mettre la table ? trop 
tentant à cause des bonbons I . . . 

Alors, 11 ne fait rien, il n'a rien à faire à 
la maison. Chanceux "Lui" I . . . 

Il n'a qu'à lire son "Tarzan" et les autres 
ciné-romans dix fols pires des journaux jau­
nes. Il a le droit de tout voir dans les il­
lustrés de son père. Il admire les prouesses 
de vie libre, et d'amour libre, de sirènes dé­
costumées en "habits soleil". 

Il comprend la leçon, s'il ne s'y arrête pas 
encore. Pour le moment, il suit surtout l'in­
trigue : c'est si captivant I mais petit à petit, 
l'œil s'y fait. Plus tard, ce n'est pas le dé-
colletage des dames qui le gênera dans la 
société dansantel 

Et pensez donc ! Il a déjà sa petite blon­
de I II joue à "quatre mains" avec elle au 
piano... Deux enfants de talent I c'est ad­
mirable I . . . 

Il l'a un peu choisie à cause de ses petits 
bas "Ethiopie" et de sa robe de soie rose 
qui... qui n'a pas de jupe I 

Il a du goûtl il a de l'œlll ça prometl 
Chanceux "Lui" I I I 

* * * 
Encore un peu de temps et ce sera un 

homme. Il commande à la maison. Oh I 
gentiment sans doute, car il aime bien sa 
petite mère qui l'aime trop. 

—Donne-mol mes bas-golf. Fais-moi chauf­
fer de l'eau. Prête-moi ton miroir. Apporte-
moi mon chandail bleu. Tu me laisseras 
dix sous avant de partir... 

Il tutoie ses parents, c'est presque admis; 
mais leur commander, il n'y a rien de 
pire I 

• A vingt-deux ans, qui criera d'une voix 
dure : "La mère, si t'es pas capable de 
presser mon pantalon, dis-le : j'irai pension­
ner ailleurs", sinon celui qui commande 
câllnement à douze ? 

Mais "Lui" ne fera pas celai Cest une ex­
ception I 

Chanceux "Lui"... 
(A su il n' 
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P R I È R E 

Dans les vénérés 
pasteurs qu'en moins 
d'une année la mort a 
enlevés au diocèse de 
Montréal, la jeunesse 
étudiante perd à la fois 
des amis et des protec­
teurs. L'on sait avec 
quelle insistance S. E. 
Mgr Gauthier recommandait à ses prêtres l'éducation virile et solide des 
jeunes, avec quelle longanimité S. E. Mgr Deschamps encourageait les 
œuvres de jeunes. Ils sont tous deux en possession du Dieu qu'une intense 
vie intérieure leur avait fait connaître et aimer. 

Pour nous qui demeurons et pour qui le souvenir des deux vénérés 
pasteurs est à la fois un encouragement et un exemple, nous offrons à Dieu 
des prières suppliantes pour le repos éternel de ceux qui ne sont plus et 
pour la prospérité du nouvel archevêque de Montréal, S. E. Mgr Char-
bonneau que nous sommes contents de reconnaître comme un chef à qui 
nous promettons la soumission la plus filiale. 



C C I C N T / 4 T I C N 

Le jeune homme dit : 

PAS DE TRAVAIL MANUEL 
A c t u e l l e m e n t , comme l ' I n s t r u c t i o n es t p l u s r é p a n d u e , beau­

coup d e g a r ç o n s , s u r t o u t s ' i l s o n t réuss i à l 'école, c r o i e n t que 
les m é t i e r s m a n u e l s s o n t i n d i g n e s d ' e u x . 

I. — D'abord parc* q u e c'est trop sal* I 
Le c a m b o u i s d e s m a c h i n e s , l ' h u i l e des g r a i s s e u r s , l a fu­

mée d e forge ou l a t e r r e des m a c h i n e s ag r i co l e s s ' a t t a c h e n t a 
la peau . l ies m a i n s no i r c i s s en t e t d a n s la c h a l e u r d e s a t e l i e r s , 
les f igures se t a n n e n t , d e v i e n n e n t c o u l e u r d e b r i q u e . On ob­
j ec t e a l o r s . . . " L e s m é t i e r s m a n u e l s , . . . c ' es t t r o p s a i s i . . . 
I l v a u t m i e u x u n m é t i e r où l e s m a i n s r e s t e n t b i en b l a n ­
c h e s , . . . où l ' on p e u t p o r t e r col e t m a n c h e t t e s I. . . " 

II. — C'est trop fatigant et trop pénible : 
L a p e u r d e l 'effort ! A h , o u i , il f a u t d u c o u r a g e p o u r r e s t e r 

a u p r è s d ' u n e fo rge , pour f a ç o n n e r le bois ou l ' ac ie r , p o u r t r a ­
va i l l e r l a pftte, p o u r t a i l l e r l a p i e r r e des c a r r i è r e s , p o u r a l i ­
m e n t e r en c h a r b o n le foyer d ' u n e l o c o m o t i v e . . . 

C'est t r o p d u r , d i s e n t beaucoup de g a r ç o n s , a v a n t m l m t 
d ' avo i r e s sayé . P o u r t a n t , b e a u c o u p d ' e n t r e e u x a b u s e n t d e 
l e u r s forces p h y s i q u e s a u j eu ou d a n s les courses d e cy­
c l i s t e s 1 . . . 

III. — C'est trop dangereux : 
Oui, s a n s d o u t e , un c e r t a i n n o m b r e de m é t i e r s s o n t d a n ­

g e r e u x pou r c e u x q u i n ' o n t p a s de b o n n e s a p t i t u d e s . . . a t 
q u i son t t r o p v o l s g e s , t r o p i r ré f léchis p o u r s ' a s t r e i n d r e a u x 
m e s u r e s de p r u d e n c e e t de s é c u r i t é . M a i s les m é t i e r s son t 
s u r t o u t d a n g e r e u x p o u r c e u x q u i s 'y e n g a g e n t i l a l é g è r e , . . . 
e t q u i n ' o n t p a s le " c œ u r i l ' o u v r a g e " e t d o n t l ' i m a g i n a t i o n 
es t a i l l e u r s q u ' a u t r a v a i l I. . . Les g a r ç o n s peu sé r i eux , r ê ­
v e u r s et d i ss ipés , ceux- l à s e u l s p e u v e n t a v o i r p e u r ! . . . 

IV. — C'est trop vulgaire : 
C'est la r a i son p r i n c i p a l e q u i é lo igne c e r t a i n s g a r ç o n s d e s 

m é t i e r s ! . . . I l s c ro i en t s ' aba i s se r i a p p r e n d r e u n m é t i e r . T r a ­
v a i l l e r d e ses m a i n s , c ' es t n ' ê t r e q u ' u n o u v r i e r , pensen t - I l s , 
n e p a s t r a v a i l l e r de ses m a i n s , c ' es t ê t r e u n I n t e l l e c t u e l ! . . . 

I l s on t e n t e n d u d i r e d a n s c e r t a i n s m i l i e u x : " U n t r a ­
v a i l l e u r m a n u e l , ça n 'a p a s d ' d u c a t l o n , n i d ' i n s t r u c t i o n . I l 
p o r t e une v ie i l le c a s q u e t t e , des h a b i t s d é f r a î c h i s ; i l n ' a u i 
col , n i c r a v a t e e t v o y n g e a v e c u n coupon de s e m a i n e ! " . 

A u c o n t r a i r e , t r a v a i l l e r " d a n s " u n b u r e a u , c 'est ê t r e que l ­
q u ' u n . P u i s q u e les m i n i s t r e s , l e s n o t a i r e s , l e s che f s d e g a r e , 
t r a v a i l l e n t h a b i t u e l l e m e n t " d a n s " u n b u r e a u , on e n c o n c l u t 
q u e p o u r avo i r le t i t r e d e t r a v a i l l e u r I n t e l l e c t u e l , i l suffit 
d ' ê t r e bien h a b i l l é e t de s ' asseoi r & u n b u r e a u , m ê m e al ce 

/// 

n 'es t q u e p o u r copier des p c t u r e s ou fa i re des ad res ses 
d u r a n t des j ou rnées , v o i r e rjeme des a n n é e s e n t i è r e s ! 

C'est un devo i r , s u r t o u t à l ' h e u r e p r é s e n t e , d ' é c l a i r e r ces 
j e u n e s g e n s q u i se l a i s sen t t romper p a r les a p p a r e n c e s ex t é ­
r i e u r e s e t se fon t des I l lus ions d o n t i l s p o u r r a l n t ê t r e v i c t i m e s . 

V. — En r é s u m é : 

Si t r o p de g a r ç o n s n e •vtplcnt p l u s du t r a v a i l m a n u e l , 
c ' es t pa rce qu ' i l y a beaucoup d e v a n i t é , de p a r e s s e , e t d e 
respec t h u m a i n , et s u r t o u t i ' i u c o u p d ' i g n o r a n c e e t d ' i ncons ­
c ience d a n s l e u r s idées. 

C'est ici que l ' o r l en tn t iu t ; p ro fess ionne l l e p e u t é c l a i r e r , 
conse i l le r , a i d e r e t g u i d e r les g a r ç o n s a v a n t q u ' i l s a i e n t défi­
n i t i v e m e n t fixé le c h o i x d 'u ' le p rofess ion . 

T o u s les g a r ç o n s e n â g e de réf léchir à l e u r a v e n i r p e u v e n t 
le fa i re S E B I E U 8 E M X N T , R A I S O N N A B L E M E N T . 

D a n s l 'Eco le , " l a J E U N E S S E C A T H O L I Q U E " a p p r e n d 
i r e g a r d e r en face la V R A I E vie d e t r a v a i l p o u r en p e r c e v o i r 
t o u t e l a d i g n i t é , l a g r a n d e u r et la b e a u t é . 

P P O r r S S I O N N E L L E 

La jeune fille dit : 

PAS DE TRAVAIL MANUEL 
La J e u n e fille 1940 a le cu l te d e l a p r o p r e t é e t de l 'es­

t h é t i q u e . A u s s i le t r a v a i l m a n u e l n e lui d i t - i l p a s g r a n d chose 

• 
I. — C'est trop sale : 

El les o n t bien du c o u r a g e ces m a m a n s d u s ièc le d e r n i e r 
q u i p a s s a i e n t l eu r t e m p s à é p l u c h e r des l é g u m e s , a l ave r les 
casseroles , à f ro t t e r les p l a n c h e r s , i p o u r s u i v r e p a r t o u t la 
pouss iè re s u r les b a r r e a u x de cha i se s et s u r le dessus des 
a r m o i r e s q u a n d e l les n e se d o n n a i e n t pas l a pe ine de jouer 
d a n s l e s c e n d r e s p o u r y r ecue i l l i r avec soin les m o r c e a u x d e 
c h a r b o n q u e le feu n ' a v a i t p a s t o t a l e m e n t consumés . 

II. — C'est trop fatigant et trop pénible i 
T o u t e s ceB folies-là, c 'é ta i t bon pou r le siècle d e r n i e r , 

q u a n d on n e c o m p t a i t n i l e s m a u x de t ê t e , n i les f a t i g u e s , 
n i les corvées , q u a n d on n ' a v a i t p a s p e u r d ' ê t r e m è r e , d ' ê t r e 
mère s o u v e n t , c 'est-à-dire q u a n d on n e c r a i g n a i t p a s d e f a i r e 
s i m p l e m e n t son devo i r d e f emme. 

M a i n t e n a n t on n ' e s t p a s si folle et p u i s q u e l 'on vi t d a n s 
un siècle de p r o g r è s , a y o n s le bon s e n s d 'en profi ter q u e l q u e 
peu. • 
III. — C'est trop dangereux : 

D'a i l l eu r s les m é d e c i n s r e c o m m a n d e n t d ' év i t e r le s u r m e ­
n a g e . S a n s dou t e i l y a des s p o r t s u n p e u d a n g e r e u x at 
l ' e x a g é r a t i o n est fac i le d a n s la n a g e , la b i cyc l e t t e ou le s k i , 
m a i s il f a u t b ien u n peu d 'exercice . P e u i m p o r t e q u e cet 
exercice d é g o û t e du foyer e t p r é p a r e m a l à l a v ie de m è r e . 
Ce q u i s e r a i t t r è s d a n g e r e u x pou r la s a n t é c 'est b ien p l u t ô t 
d ' a ccep te r j e u n e l a v ie de sacrifice qui p r é p a r e à l a d o n a t i o n 
s a n s r e t o u r d e la m a m a n fidèle à son devoi r . 

IV. — C'est trop vulgaire: 
D ' a i l l e u r s ce n ' e s t p a s pou r s ' en fe rmer d a n s u n e c u i s i n e 

avec t r o i s , q u a t r e e n f a n t s q u i p l e u r e n t acc rochés à sa Jupe 
q u ' o n fa i t u n cou r s d ' é t u d e s n o r m a l e s ou s u p é r i e u r e s . Les 
J eunes filles — l ' expér ience le p r o u v e — n e s o n t paB m o i n s 
i n t e l l i g e n t e s que les h o m m e s e t e l les on t b i en le d ro i t de 
n ' ê t r e p a s esclaves . 

V. — E n r é s u m é : 

Mademoise l l e 1940 comme Mons ieu r 1940 on t p e u r de 
l 'effort, i ls on t pou r d e se réa l i se r , I ls on t p e u r de s ' é p a n u u l r . 
I ls on t peu r de v i v r e l a v ie de sacrif ices que Dieu l o u r offre 
d a n s l eu r devoi r d ' é t a t . I l s on t peu r à q u i n z e nus , i l s on t 
p e u r à v i n g t a n s , i l s a u r o n t p e u r à t r e n t e a n s . I l s a u r o n t 
peu r a u s s i — e t n o n s a n s r a i son — s u r l e u r l i t de m o r t p a r c e 
q u ' i l s s ' a p e r c e v r o n t a l o r s q u ' i l s n ' o n t r i e n c o m p r i s A l eu r 
c h r i s t i a n i s m e q u i l eu r d i sa i t la p a r o l e d u M a î t r e : "Ce lu i q u i 
v e u t ê t r e m o n d isc ip le , q u ' i l c h a r g e s a c r o i x e t q u ' i l me 
s u i v e ! " 



56 Histoires 
Saviez-vous que ? . . . 

. . . Le s abeil les pa r l en t e n t r e el les : el les a r ­
r ivent du moins n se désigner avec précision, pa r 
une sor te de mus ique , des objets qui son t sou­
vent t rès éloignés. 

. . . E n une heure , on expédie dans le monde 
14.000 t é l ég rammes e t on met à la poste 1,131,000 
le t t res , ca r t e s ou p a q u e t s ; on mange 70,000,000 
Ilvi. de pain, a u t a n t de riz, 60,000,000 l ivres 
de pommes de t e r r e , 8,000,000 l ivres de viande 
et 2,500,000 œufs. E n une heure , ou cé lèbre dans 
le monde, 1,250 m a r i a g e s et la popula t ion s 'accroî t 
de 800 individus (différence e n t r e les 5,450 na is ­
sances et les 4,650 décès ) . Ce son t du moins 
les r é su l t a t s auxquels se ra ien t pa rvenus des s ta ­
t is t iciens amér ica ins . • 

. . . L ' Indust r ie au tomobi le a é té des p lus pros­
pères aux E ta t s -Unis au cou r s de l 'année 1938 : 
475.000 voi tures e t camions ont é té expor tés à 
l 'é t rnnger , su r une product ion to ta le de 2,160,000 
véhicules pou r l aque l le son t employés 160,000 
ouvr iers . 

• 
. . . Il exis ta i t en 1937, aux Eta t s -Unis , 92 m a i ­

sons qui cons t ru i sa ien t des cel lules d 'avions ou 
des pièces détachées pour une va leu r de p lus de 
4 mil l ions de f rancs , et qui employa ien t 24,000 
ouvr iers . • 

. . . La photographie es t devenue un moyen p ra ­
t ique et rapide d 'é tabl i r avec la p lus g r ande p ré ­
cision des ca r t e s géograph iques . 

. . . Il ex is te un poisson, le pér lophta lme, qui se 
noie lorsqu ' i l res te t rop longtemps sous l 'eau ou 
qu'il est forcé de plonger pour fuir un danger . 
C'est, si l 'on peut dire , nn "poisson t e r r e s t r e " qui 
r e sp i r e , mange et vit s u r la t e r r e , aux environs 
de l ' équa teu r e t qui n 'es t même paB un t r è s bon 
nageu r . • 

. . . L ' a rb re le p lus hau t du monde es t un eu­
ca lyptus géan t qui se t rouve en Austra l ie , aux 
env i rons de Melbourne. Il m e s u r e 170 mét rés , 
a lo rs que la tai l le no rma le de ce t te espèce d 'a rbre , 
t rès f réquente au Brési l , es t de 130 a 140 mè t re s . 

0 

. . . Tren te -c inq hec ta res de forêts son t néces­
sa i r e s pour la fabricat ion du papier dont a besoin 
nn Journa l amér ica in du d imanche pour sa pa ru ­
t ion su r 120 pages . 

. . . "NOUB répondrons coup pour coup" , 
"Œi l pour ceil, den t pour dent" , 
" P o u r un tué , nous en tuerons d ix" , 
"Oublier ce qu'il m 'a f a i t ? . . . J a m a i s ! " , 
"Tu me le p a y e r a s ! " , 
"S'il pardonne , c'est un l âche!" , 

voila des propos de gue r r e , des dictons de meur ­
t r e ! . . . De la peti te g u e r r e e t de la g r a n d e ! . . . 

• 
. . .Es t - i l possible de vivre Bans Be nu i re Jamais? 
— Non. 
. . . Est- l l possible de vivre sans avoir à par­

donne r? — Non. 
. . . Combien de fols pa rdonne r? — Celui qui 

est venu nous dé l ivrer de la ha ine et de la ven­
geance, du m e u r t r e et d e l a ja lousie , répond : 
Soixante-dix fols sep t fols pa r Jourl 

Il veut qu 'on s 'a ime, 11 ne veut pas qu'on se 
fasse du mal . Il veut qu 'on se pa rdonne . 

Une s imple l igne de l 'Evangile peut s auve r le 
monde : l 'Evangi le , c 'est le livre qui suppr ime 
tou tes les gue r r e s e t les r a n c u n e s : cela vau t 
bien le l ivre de H i t l e r ! . . . 

Pourquoi ne pas le l ire, l ' E V A N G I L E ? . . . 
Dans les réci ts d e l 'Evangi le , est- l l quest ion de 

pa rdon de t emps en t e m p s ? 
En c lasse , y a-t-ll des occas ions de pa rdonne r? 
Sur In cour, au jeu, dans quel les c i rcons tances 

pour ra i t -on avoir à p a r d o n n e r ? 
Dans la famille, quand peut se p r a t i que r le 

pa rdon? • 
Jeunesse catholique 

I . — l ' n mouvement pou r la jeunesse é tudiante . 

Pourquoi g r o u p e r tou te la J eunes se des Ecoles 
P r i m a i r e s et P r i m a i r e s Supér ieures en un seul 
mouvement , une seule o rgan i sa t ion ? 

V — P o u r affirmer e t r é p a n d r e p a r m i les j eunes 
la foi, la joie e t la c h a r i t é ch ré t i ennes . 

2" — P o u r favor iser les é tudes e t le t r ava i l des 
j eunes . 

3° — P o u r a p p r e n d r e e t p r a t i q u e r le spor t , l a 
r éc réa t ion sa ine . 

4 * — P o u r o r g a n i s e r l ' aveni r , o r i en te r vers la 
profession e t le métier qui conviennent à chacun . 

6" — P o u r f a i r e l ' app ren t i s sage de la Vie 
d 'Equ ipe qui va c rée r chez nous l ' âme de la p a t r i e . 

Ce mouvement , il ex is te soutenu p a r l 'Egl ise , 
p a r ln Fami l l e e t p a r le P a y s : c 'est la J . E . C. 

I I . — Comment marche l e mouvement des J eunes l 

Il mnrche avec la col laborat ion 
de l a Fami l le , 

de l 'Ecole, 
du P a y s . 

Il es t pa r t i e i n t ég ran t e de la J eunes se Catho­
lique du C a n a d a et relève de l ' au tor i t é de 
l 'Egl ise . 

Il comprend tous les E t u d i a n t s e t les E t u ­
d ian tes . 



Pourquoi la vie est «plate» 
Il y avait un jeune qui n'était plus j eune . . . 
Il savait faire des moues. En marchant, il 

traînait les p ieds . . . On aurait dit un "gazé". 
Les amis organisaient des parties, mais lui 

trouvait ça " p l a t " . . . 
Il n'aimait qu'une chose : son goût, et son 

goût ne le menait pas loin. 
Quand il avait passé un ou deux après-midis 

aux vues: quand il avait parlé en maugréant 
de tout son entourage; . . . quand il avait feuilleté 
quelque magazine gras, c'était la fin : il ne savait 
rien faire de plus, rien faire de mieux : un blasé, 
un médiocre,... un "petit vieux". 

Il y avait aussi des j eunes . . . qui promettaient 
de rester jeunes longtemps. 

En revenant de l'école, pour se reposer ils 
donnaient une bonne demi-heure pour les com­
missions de Maman : question de faire leur 
petite part à la maison et de se donner un peu 
d'exercice. 

Puis, ils attaquaient les devoirs : une bonne 
tranche de devoirs avant le souper, ça "soulage" 
la veillée ! . . . 

Et dans le champ d'en arrière ou dans la 
petite cour . . . on faisait sa digestion doucement 
en jouant aux anneaux, ou par des exercices 
de culture physique. 

On s'amusait avec les petits f rè res . . . 

Après un tour sur la rue avec les amis voisins, 
c'était l'heure bonne du foyer . . . Les petits 
étaient "changés", prêts à se mettre au l i t . . . 

On finissait ses devoirs. Une bonne lecture 
terminait le temps d 'étude. . . 

Pendant un quart d'heure on écoutait encore 
la radio qui parlait en sourdine pour ne pas 
déranger le sommeil ou les études. 

A l'heure réglée, après la prière, les jeunes qui 
ne voulaient pas trop "vieillir" le lendemain, se 
couchaient et sans avoir eu le temps de s'em­
bê te r . . . 

Au temps des vacances, les uns collection­
naient les fleurs, les autres travaillaient aux 
fo ins . . . 

D'autres jouaient du couteau. Et après bien 
des jours de calcul et de polissage, ils avaient 
achevé un bateau, ou un avion, ou n'importe 
quoi . . . 

La vie est "plate" pour les paresseux qui 
n'ont le cœur à rien faire ou a nia iser . . . 

Futurs chômeurs, . . . et déjà champignons de 
la société.. . 

Mais, pour qui veut se servir de sa tête, de 
ses » m : -. de son talent, La vie est belle 1.. -

Elle est pleine de surprises, de joies, de choses 
utiles, de choses jolies. 

Pour rester jeune, il faut savoir se servir de 
B» vie pour quelque chose de bon ! 
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Cheveux et chaussons 
Una nouvelle qui se lit comme suit arrivait do 

Borlin lo 3 août dernier : "On annonça aujourd.hui 
quo les chovoux cjni ornent la této des femmes nllc-
uinndes sont sacrifiés pour la fabrication des chaus­
settes dos soldats du Reich. Plus do 3,600,000 livres 
do cheveux ont été recueillies et données a des fila­
tures, afin que l'on fabrique lo plus tot possible 
des chaussettes dont les soldats ont grandement 
besoin. " 

Quand les jeunes filles fouleront-elles aux pieds 
leur vanité avec autant do fermeté que les soldats 
allemands foulent aux pieds les cheveux précieux 
do leurs chaussettes de luxe 1 

• 
Des brioches 

— Combien ces brioches, Madame t 
— Je vous en donnerai six pour cinq sous, mon 

petit. 
— Ah ! six pour cinq sous. Ca fait alors cinq 

pour quatre S O U B , quatre pour trois, trois pour doux, 
doux pour un et une pour rien. Jo n'en prends 
qu'une ! Au revoir, Madame I 

Conseils de politesse 
1" — Sur lu rne : 

Quand tu accompagnes, sur la rue, un ami 
plus âgé que toi, mets-toi à sa gauche; si le 
trottoir est étroit, tu le lui céderas. 

Quand tu dois saluer quelqu'un, enlève fran­
chement ta casquette ou ton béret. Beaucoup 
saluent en touchant du doigt le bord de leur cha­
peau, ou en penchant la tête vers leur main 
qui s'élève timidement vers leur couvre-chef. 
Salue franchement en te découvrant entièrement. 

Ne siffle pas sur la rue. 

2° — En train on en train : 
Cède ta place aux dames, qu'elles soient élé­

gamment vêtues ou pauvrement mises. 
Ne te mets pas à fumer comme une locomotive, 

surtout s'il y a des dames dans ton compartiment 
Sois réservé et digne dans tes conversations. 
Ne crache ni par t e r r e . . . ni au plafond. Tu 

as un mouchoir, la civilisation nous l'a donné 
pour cet usage. 

Ne te nettoie pas les ongles en public; idem 
pour le curage du nez et des oreilles.. . Fais 
cela chez toi. 

3° — En réunion i 
Ne garde pas ta casquette sur la tête. Si 

tu fumes, ne jette pas les cendres sur le parquet 
mais demande un cendrier. 
4° — A lable : 

En prenant ta soupe, ne l'aspire pas comme un 
appareil Lux. Il y a des gens qui, en mangeant, 
font un bruit infernal; cela tient à la fois d'un 
cliquetis de salle d'armes et d'un malaxeur de 
béton. Toi, tu mangeras sans brui t , . . . tu te 
serviras modérément, c'est-à-dire que tu n'empi­
leras pas les victuailles sur ton assiette. Pour te 
servir de pain, n'emploie pas ta fourchette, 
prends tes doigts. 

Sois sobre ! . . . Sois propre ! . . . 



Dans la nuit 
Paul se redressa, s'assit brusquement sur 

son lit. 

Ça n'allait pas. Il se sentait un de ces ma­
laises comme lorsqu'on a mangé trop de tarte 
au souper, vous savez, et qu'on se réveille 
plein d'angoisse dans le noir. 

Pourtant il n'avait pas beaucoup mangé 
justement ce soir . 

Non, Paul n'avait pas a redouter une indi­
gestion. Alors qu'est-ce que c'était que ce ma­
laise grandissant qui l 'empêchait de rester 
allongé, qui l 'obligeait, dès quil se renversait 
en arr ière , a se rasseoir vite, le c œ u r battant. 

Il se jeta hors dtr lit, écarta le grand rideau. 
Un peu de lumière couleur de perle entra par 
les fentes des volets fermés. 

Et Paul se souvint. A travers la torpeur du 
premier sommeil qui, peu à peu, se dissipait 
comme une brume se dissout, se dessinait va­
guement, puis plus nettement, les contours de 
la préoccupation qui avait dû faire peser sur 
lui un début de cauchemar . 

Il y avait Henri I II revit le regard des 
grands veux noirs, ces admirables yeux de 
lumière liquide et sombre, si longs et comme 
relevés par des coins, qui semblaient vouloir 
faire le tour de la t ê t e . . . Il revit ce regard 
pathétique, lier et méprisant , et puis le dé­
part digne de son petit ami. 

Il faut vous dire que Paul et ses parents ne 
venaient qu'aux grandes vacances habiter cette 

maison de campagne dont le jardin , A la fois 
cour de ferme, potager, bosquet de grands 
arbres et taillis enr ich i s de fontaines où cou­
raient des canards, était un paradis terrestre 
pour un gamin de douze ans. 

Mais même Adam n'était pas seul dans son 
paradis puisque Dieu lui avait donné Eve. 
Paul chercha donc de la compagnie. 

En face de la propriété de ses parents, il 
y avait plusieurs petites maisons avec des j a r ­
dins séparés régulièrement comme des tran­
ches de c rème à la glace de plusieurs cou­
leurs. L'une était habitée par un cantonnier , 
une autre par un modeste cultivateur, la troi­
sième par la laveuse du hameau; au co in , 
c'était la villa des parents d'Henri. 

Il était bien élevé, ce petit Henri, doux et 
sérieux, quoique gai, et toujours le premier 
de sa c lasse ; c'était un bien meilleur élève 
que Paul. 

Cet après-midi. Henri était venu che rche r 
Paul pour jouer aux trappeurs. Or. Paul ve­
nait de faire quelque chose de très mal : il 
avait profité qu'il était seul au rez-de-chaussée 
(la bonne préférait faire les raccommodages 
dans le jardin , a l 'ombre derr ière la remise) 
pour s 'administrer une partie d'une superbe 
crème A la vanille, destinée au dessert du 
souper et qui refroidissait dans l 'orrièrc-cui-
sine sous un couvercle métallique. Et puis, 
pour que ça ne se voie pas trop, il avait 
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rajouté de l'eau, ce qui — vous vous eu dou­
t e ! — n'avait pas amélioré la crème ! 

Comme il avait taché sa blouse en avalant 
goulûment le bon liquide vanillé, il avait été 
la mouiller dans l'un des bassins, bon pré­
texte pour monter ensuite se changer. C'est 
A ce moment qu'Henri était venu le chercher, 
et il lui avait crié de sa chambre : "Attends-
moi dans l 'arrière-cuisine, si tu ne veux pas 
rester au soleil !" 

Quand il descendit, il trouva Mme I.ormant 
qui examinait la crème d'un air p e r p l e x e . . . 

Vous devinez l'indignation d'Anna quand 
elle constata l'état de son chcf-d'ncuvre culi­
naire. 

— On en a pris, s'écria-t-elle. On a rajouté 
de l'eau. Qu'est-ce qui a fait ça ? 

Les regards se portèrent sur Henri, seul jus­
qu'ici dans Parrièrc-cuisinc. Comme tous les 
innocents soupçonnés à tort (et qui ressem­
blent en cela à maints coupables), il rougit, 
se troubla et protesta : 

— Ce n'est pas moi. 
— Hein ? s'écria la bonne; vous l 'entendez ? 

On peut dire qu'il l'avoue, son crime 1 
Mme I.ormant était indignée. 
Va-t-en, dit-elle au petit garçon. File vite, 

ou je ne me retiendrais pas de te claquer. 
Je ne dirai rien àj ta mère, mais que je ne te 
revoie jamais plus dans la maison. 

Henri attendit, silencieux, quelques secon­
des, et puis il regarda Paul, et ces grands 
yeux noirs et lumineux, si larges et si beaux, 
si brillants de larmes intérieures, ces yeux 
méprisants, fiers et pathétiques qui contenaient 
et retenaient tant d'amour surpris , blessé, Paul 
les revoyait dans le clair-obscur de sa cham­
bre, et ils lui faisaient tellement mal, main­
tenant, qu'il lui semblait ne plus pouvoir sup­
porter leur souffrance. 

Comment avait-il pu se taire ? Comment 
avait-il laissé accuser injustement son petit 
camarade, comment l'avait-il laissé chasser ? 
Mais plus il avait attendu, et plus l'aveu de­
venait difficile. 

A table, Mme fe rman t avait raconté a papa 
le vol audacieux d 'Henri ; papa avait eu des 

paroles dures et déOnitivcs. Paul s'était tu 
encore. 

Paul ouvrit les volets de sa fenêtre. Un ad­
mirable paysage noir et argent se dessina. Sur 
l'herbe gris pâle, les hauts fûts noirs des 
arbres allongeaient de sombres raies; lu douce 
crécelle incessante des grillons se mêlait a 
celle musique molle que faisaient, contre le 
vent, les feuilles sensibles des peupliers, et, 
régulièrement, comme un faible appel douce­
ment joyeux, résonnaient les deux notes tou­
jours semblables des crapauds de cristal. 

Paul leva les yeux vers un ciel de lait et 
d'opale où se tenait une lune rayonnante. 
Impossible, devant ce ciel-là, dans toute cette 
nature bienveillante et chantante, impossible 
de rester ce petit garçon voleur, menteur, 
égoïste, faux a m i . . . . 

L'idée que, peut-être, Henri, en ce moment, 
s'était réveillé et pleurait leur amitié souillée, 
lui mordit l'àme. 

Il est sorti sans éveiller personne. Il trotte 
dans la grande allée sous les chênes. Comme 
In fontaine de l 'entrée est belle sous cette 
lune qui l'argenté entre les roseaux, les joncs 
et la mousse ! . . . 

Il est devant la porte d'Henri. Paul gratte, 
à leur manière, d'une façon qui est un signal 
depuis longtemps convenu entre eux. Il fait 
le cri du trappeur. Il attend. 

Et puis, il entend qu'en dedans on lève la 
barre; Henri ouvre ln porte. Bien sûr qu'il 
pleurait tout bas. et depuis un bon moment, 
car il a la figure rouge et enflée! Paul se jette 
contre lui. 

— Pardon, pardon ! Dès demain, je dirai la 
vérité. Pardon, pardon ! Henri, je t 'aime, j ' a i 
honte de moi. je me dégoûte. Oh ! comme tu 
as été chic type ! Tu verras, je réparerai ce­
la demain. 

Mais déjà Henri posait contre la joue de 
Paul une pelitc joue fraîche et douce comme 
un œillet mouillé. 

IIKNIUETTF . CHAP.ASSON 

LE PAPE DEMANDE : 1- Nos prières pour que lea mères de famille 
- deviennent des saintes; 

pour que les œuvres sociales 
progressent en pays de mission. 

2- Nos efforts pour que l'A. C. s'organise dans 
les écoles. 



jftl* it la ïutte 
Paroles : J ran t a u n t ! . B. J . 

âi : . vv ï . i 
L a route est grande ou - ver - te A nos v i - b r a o l s re - Trains; E t BOUS nos pieds a -

1er - tes. Nous fou • Ions nos chu - çnns . Fils de 

l u i t - t e s . Rien 

lut - te 1U - vins ou 

n e re - dou • tons. Fils d*u - ne.. r a - ce , Saintoet te 

• • Il 
n a - ce, D e - bout ton - jours nous sou - ri - rons, Por - tés par nos clian - sons. 

— 2 — 
L a route est rocailleuse, 
Dure à nos pieds meurtris; 
8 i la blessure est creuse 
Toujours le eccur sourit 
Fils de la lutte 

Itavins ou buttes 
Rien nous no redoutons. 
Fils d'une race, 
Sainte et tenace, 
Debout toujours nous marcherons, 
Portes par nos chansons. 

— 3 — 
I J » route tortueuse 
Dresse son guet-apens; 
Dans la forci brumeuse 
L'ennemi nous attend. 
F i l s do ln lutte, 
Ravins ou buttes 

Rien nous ne redoutons, 
Fi ls d'une race, 
Sainte et tennec, 
Delimit toujours nous lutterons, 
Portés par nos chansons. 

— 4 — 
L a route froide et blanche 
Glace nos corps transis; 
L a sifflante nvnlnnchc 
Dans l 'ouragan rugit . 
Fils de la lutte, 
Ravins ou buttes 
Rien nous ne redoutons. 
Fi ls d'une race, 
Sainte et tenace, 
Debout toujours nous pâtirons, 
Portes par nos chnnsons. 

— 5 — 
L a route expiatoire 
I-ahouro nos talons; 
Mais un soleil de gloire 
Rrille au proche horizon. 
Fils de la lutte, 

Ravins nu buttes 
Rien nous ne redoutons. 
Fi ls d'une race, 
Boînto et tenace, 
Debout toujours nous expierons, 
Portés par nos chansons. 

CHANTEZ PLUS 

Les jeunes ne chantent pas assez, c'est bien clair. Il y en a qui crient et ce n'est 
pas Joli. 11 y en a qui sifflent et ce n'est pas poli. Mais des chanteurs, de vrais chanteurs, 
qui laissent sortir leur joie non pas en bruyant tintamarre, non pas en bans tapageurs, 
non pas en cris hystériques, mais en de belles mélodies scandées par de belles pa­
roles sonores. Ça au moins ça tient un peu de l'ange pas seulement de l'animal. Non 
nous ne chantons pas assez de ces belles chansons qui s'éventent dans les bouquins 
très jolis qu'on n'a pas le temps d'ouvrir parce que tout le temps passe à feuilleter des 
magazines. 

CHANTEZ JUSTE 

Ça veut dire ne pas crier à tue-tête, ne pas crier tellement fort qu'on s'assourdisse 
au point de ne plus se rendre compte que l'on fausse. Chanter Juste c'est respecter toutes 
les notes de la chanson avec toutes les nuances; c'est chanter en mesure. Pas une 
mesure mathématique qui ne laisse place à l'expression d'aucun sentiment, mais une me­
sure morale. On respecte les notes en se rappelant que la chanson est l'expression 
d'une âme avant d'être une horloge mesurée par le tic-tac du rigide chronomètre. Pour 
chanter juste il faut s'exercer et se laisser reprendre. C'est tout un art dont l'exercice 
développe une vertu pas très canadienne : le souci du détail et de l'exactitude. 



C. J. N. 
MOUCHES-A-FEU 

J 'ai observé pou r la première fols cet é té , une 
des mille benutés mises pa r ln Providence dans 
nos vieil les Lniirent ides. 

La nuit tombai t . Des mouches-à-feu restoyaletit 
d a n s l 'air. Bien haut , Il y en avait qui t r a ç a i e n t 
s u r le liane sombre de la mon tagne des l ignes 
lumineuses : l lpnea évoquant celles t r a c é e s pa r 
des étoiles U a n t e s . P lus bas, d 'an t res , de minute 
en minute , met ta ien t dans le noir profond du 
soir des points b r i l l an t s : d i a m a n t s f rappés par 
je ne sais quels rayons mys té r ieux . Ces c l a r t é s 
subi tes susci ta ient chez mol, témoin de ce t te fête, 
le ravissement et la cur iosi té . 

Le lendemain, J'ai observé de près ces minus­
cules us ines de lumière. Quels sujets d 'expérien­
ces et de s u r p r i s e s ! Les mouches-à-feu sou t des 

coléoptères qui volent plutôt lentement du ran t les 
chaudes so i rées d'été. On peut les a t t r ape r facile­
ment avec un peu de pat ience. Leur abdomen 
dont l ' ex t rémité es t d'uu Jaune pale renferme des 
organes qui ont la p ropr ié té d ' émet t re de la lu­
mière . Cette émission In termi t tente peut avoir Heu 
même qunnd l 'obscuri té manque . On les t rouve 
d î n a n t le Jour dans le feuillage épais et d a n s 
les anf rac tuos i tés des écorces . 

Kt ce soir, les coudes s u r ma fenêt re , J 'essaie­
rai de revivre ce t a u t r e soir de lfi42 où les 
fondateurs hard i s et s imples de Ville-Marie r a ­
massè ren t des mouches-à-feu qui r emplacè ren t 
devant l 'autel élevé à la hôte la t rad i t ionne l le 
lampe du s a n c t u a i r e : peti tes lumières l au ren -
t lennes en service devan t Jésus-Hos t ie , lumière 
du monde. 

PAUL. 

Ln mouchc-à-feu 
que l'on trouve 
dans les Lauren-
tides appartient à 
la famille des Lnm-
pyrinés. Pont par­
tie de cette famille 
les Lampyres (vers 
luisants d 'Europe, 
ainsi nommés à 
cause de la res­
semblance de la 
femelle à un ver) , 
et les Lucioles qui 
ressemblent lienu-
cnup à nos mon-
ches-a feu. 

Les musiciens 
connaissent bien la 
pièco de musique 
< Le ver luisunt ». 

Les mouches lui­
santes des pays 
tropicaux, b e a u ­
coup plus brillantes 
que celles des pnys 
t e m p é r é s , s o n t 
d 'une grande utilité 
pour los voyageurs. 
Lorsqu 'Us ont à 
traverser une forêt 
au cours de la 
nuit, ils fixent ces 
insectes sur leurs 
chaussures, et le 
sentier se trouve 
ainsi éclairé. Arri­
vés à la lisière de 
In forêt, ils dépo­
sent leurs petits 
compagnons luml. 
neux sur un arbre 
ou nu buisson. 
11 'autres voyageurs 
pourront s 'en ser­
vir. 

LE FIL D'ARAIGNEE 
Tout le monde a vu une a ra ignée remonte r le 

long de sou fll, et le p lus petit obse rva teu r a pu 
r e m a r q u e r qu 'une fols l 'ascension t e rminée II ne 
res te appa remmen t aucun vest ige du (11. Est-Il 
résorbé pa r l 'animal ou rejeté comme Inuti le? e t 
s'il es t rejeté, où l 'ara ignée l ' abandonnc- t -e l le î 
A ces ques t ions souvent posées, Je veux répondre 
brlevei ' en s imple observa teur de la na tu re . 

J e me suis a m u s é à faire g r imper une Jeune 
a ra ignée ap rès son til un assez grand uombre de 

fols; cela m'a permis de voir que, pour opé re r 
son ascension, el le se serva i t géné ra l emen t de 
ses deux pa i res de pa t t e s de devant , t andis que 
les deux pa i res d ' a r r i è r e é ta len t employées a. 
ramasser le fil en un lapon qu 'e l le abandonna i t 
aussi tôt la montée finie. 

Le tapon de fil a ins i abandonné est si peti t , 
que c 'est bien expl icable qu'il passe Inaperçu 
dans les observation.-! sommai res . 

» LOUIS. 



C O N C O U R S : 
- MOTS CROISES 

- ENCYCLOPEDIE 

Récompenses aux meilleures réponses 

SENIORS 

1. Intervalle entre deux notes enharmoniques. 
2. Assemblées électorale» chez les Romains. 
8. Plumes rigides de l'ailo d'un oiseau. 
4. Essuie-mains continu, suppcndu à rouleau. 
5. Kau salée des marais salants. 
6. Nom des anciens poètes Scandinaves. 
7. Ouvrier qui démolit les vieux murs. 
8. Arbres abattus par le vent. 
9. Machine ft rogner lo papier. 

10. Manie du vol. 
11. Se dit d'un oiseau qui a des plumes sur les pattes. 
12. Magistrat de Sparte. 
13. Nom sciontifiquo do la jaunisse. 
14. Tunique des prêtres hébreux. 
15. Civière pour porter lo mortier. 
16. Plantes qui portent des feuilles toute l'année. 

JUNIORS 

1. Premier évoque de Chicoutimi. 
2. Premier évéque canadien de la congrégation des 

Pères blancs mort en Afrique. 
3. Légat papal au congrès cucharistiqnue inter­

national do Montréal en 1910. 
4. Ancien nom d'Ottawa. 
6. En musique, intervalle de trois degrés. 
6. Collectionneur do timbres-poste. 
7. Etude de» insectes. 
8. Cflté droit d'un nnvire. 
9. Bruit produit par le froissement des vêtements. 

10. Ner. plat et écrasé. 
11. Patriote fanatique. 
12. Abstinence d'nliments pour cause de maladie. 
13. Premiers mots d'un ouvmge. 
14. Commettre do nouveau un délit. 
15. Point extrême d'une ligne de chemin de fer. 
16. Prières chantées au début de la messe. 

MAURICE. 

] c m 

• • r 
HORIZONTALEMENT 

1. Grand cachet employé pour rendre un acte nn-
thentique. — Appuyer. 

2. Chacune des deux ouvertures du net. 
8. Mot invariable qui signifie à moitié. — Genre 

de légumineuses césalpiniées. — Adverbe. 
4. Préfixe signifiant égabté. — Négation. — Ecorce 

du chêne. 
5. Ancienne mesuro do longueur. — Fruit de ln 

ronce. 
6. Appartenir. — Richesse. 
7. Gris brun. — Nom vulgaire des mammifères du 

genre bradypo. — Roue à gorge d'une poulie. 
8. En-les. — Ce qu'on expose au jeu. — Pronom 

personnel. 
9. Ordure. 

10. Court, gros et large. — Sorte de greffe. 

VERTICALEMENT 

1. Demi. — Bois noir, dur et pesant. 
2. Espèce de jeune renard. 
3. De lui, d'elle. — Genre mammifères carnivores. 

— Adjectif possessif. 
4. Fatigué. — Négation. — Echec nu roi. 
5. Guldo. — Membre des oiseaux. 
6. Dit deux messes. — Vent du nord. 
7. Homme ignorant. — Note. — Saison. 
8. Pronom personnel. — Détruire. — Préposition. 
9. Petit livre de comptes. 

10. Ancien nom des grenouilles. — Vêtement de 
prêtre. 

Les 

réponses 

paraîtront 

le 

mois 

prochain 

^ FEU E M 
L U I - ^ A ê r A E : E S T 
INCOLORE. 

I_A COULEUR D'UNE: 
F L A M M E VIENT 

DES PARTICULES 
DE /RATIERE, 

MON CONSUMEES. 



Mont St-Louis 

244, rue Sherbrooke est, 
Montréal 

Pens. St-Ls-de-Gonzague 
Court Lettres-Sciences 

et Commercial bilingue poor jeunes filles 

331 es t , rue Sherbrooke, Montréal 

Collège Roussin 

POINTE -AUX- TREMBLES 

Pensionnat Pte-aux-Trembles 
C.N.D. 

Mont St-Antoine 

Compliments of 

Notre Dame Secretarial School 

3040, Sherbrooke Street, West, 
Montreal 

J.-A. B K U N I K K * S E S ni . s LA. 1344 

Maison fondée en 1892 
C.-X. Tranchemontagne 

Importateurs en Gros de Lainages, 
Toiles d'Irlande et Cotons 

8p4einHtéf pour rommvuul / i rtHgUume*. 

4 5 9 , St-Sulpice, Montréal 

Pens. N.-D.-du-St-Rosaire 
Sous la direction des Sœurs 

de la Congrégation de Notre-Dame 

Avenue de l'Eglise No 1734 

David & Frère 
Limitée 

Téléphone 1930, rue Champlaln 
AMherst 2115* Montréal 

Pensionnat Ste-Anne 
LACHINE 

Tél. : AMherst 2562 

J. -B. Bergeron 
DIRECTEUR DE FUNERAILLES 

4228, Papineau 

Dr Louis Fortier 

418 SHERBROOKE Est 

Res.: BY. 0641 Office : LA. 4215-4216 

Les Jardiniers Modèles 
Légumes classifies 

115, ST-PAUL E., cor. St-Vineent 
Prêtent* par 

Paul Boudfiis Monircil 

Emile Carrière, o.o.d. Adrien 8en<eal, o.o.d. 
Afui/t it MM. 

A. Valoia, o.o.d. H. Mi(noron, o.o.d. 

Optométristes—Opticiens à l'Hôtel-Dieu 

Carrière & Sénécal Ltée 
Béfractions visuelli.«. Exercices orthoptiques 
877 est, me Ste-Cstfaerlae — LA. SSII* 

Pour que voire apparence toit 
à ton meilleur, 

confiez-nous tout votre travail. 
Chalifoux & Fila Limitée 

(81. Hyacinthe Encinsarina; Worka) 

Manufacturiers des Foyers mécaniques 
"Volcano" 

Uainel a 81 Hxerlnlha. P. Q. 

1106, Bu ver Half, Montréal, Tél. PL. 8531 



M U T U E L L E DES JEUNES C Y C L I S T E S 
BUT : Assistance matérielle et sociale, 

Organisation sportive des jeunes cyclistes. 
LA MUTUELLE offre ses ateliers, pour le raccommodage, la peinture, la 

soudure des bicyclettes, 
offre ses magasins pour la vente de pneus, accessoires, 

pièces importantes, et pour l'échange occasionnel de 
bicyclettes. 

Service complet — Secours sur la route — 
Renseignements techniques en cas de réclamation de secours 

à la protection municipale, 
aux sociétés d'assurance. 

MUTUELLE DES JEUNES CYCLISTES 
CENTRE GENERAL DES AFFAIRES : 1089. rue Saint-Georges, Montréal. 

Tél.: Pl. 5731. 
Gérant : Lauréat Beaulé. 

SIEGE SOCIAL : Palestre Nationale, 
840. Cherrier. Chambre 33. 
Montréal. 
Tél. : FR. 2158. 

Président : Marcel Gariépy. 

Réclamez votre carte de membre et tous ses avantages. 

Prenez 
l'habitude 
de faire 
vos achats 
chez 
DUPUIS 
Vous obtien­
drez service, 
qualité, satis­
faction. 

De plus, vous 
contribuerez 
au développe­
ment de l'une 
de nos institu­
tions nationa­
les. 

865, rue Sainte-Catherine Est, Montréal 



MCTJ D*€CDCC DU MOIf 
Dès aujourd'hui, je puis : 

Comme Jésus, écouter ^nftmwn. Lui rendre de petits services 

Faire plaisir & papa fatigué. Aider mes Jeunes frères et soeurs. 

Contribuer A l 'ouvre des missions. Prior pour les chefs de l'Eglise. 



• Vers les sommets • 

En guise de préface 

Il y avait une fo i s . . . une jeune fille de 
dix-huit ans qui aimait le monde et ses 
plaisirs. Or un soir, elle trouve sur sa table 
la vie de sainte Thérèse de Lisieux. La 
colère lui monte au creur : qui donc ose 
lui proposer pareille lecture? 

De rage, elle saisit le volume et le lance 
au fond du tiroir. Mais le lendemain, la 
curiosité aidant, elle veut tout de même 
lire quelques pages. . . Elle est conquise, 
transformée! Elle aussi sera carmélite e t . . . 
sainte. 

Ce n'est pas un conte 

Voici que dans un école de Montréal, un 
beau jeune homme de seize ans va finir son 
cours. Sa carrière est choisie : "Je serai, 
dit-il, électricien". 

La vie du Frère Bernardin, célèbre inven­
teur et mathématicien, le captive et l'oriente 
vers une voie nouvelle.. . 

Le nom du jeune homme? . . . Lto lic-
laïKjcr. 

Pure laine du pays 

C'est l'expression du P. Dugré, S. J., en 
tête d'une notice sur notre héros. 

"Nous sommes portés à croire, écrit-il, 
que la sainteté c'est quelque chose de très 
haut et de très loin d'ici. Mais non. Un 
saint est un beau catholique, qui marche 
droit, les yeux bien francs, la conscience net­
te, le eccur habité par Dieu, et la volonté 
tournée vers le bien à faire, pour soi, pour 
les autres et pour le règne du Christ-Roi. 

"Depuis quelques années, on signale aux 
Canadiens de beaux types, nés et sanctifiés 
chez eux, dans la vie ordinaire vécue de 
façon mieux qu'ordinaire: et c'est plaisir de 
constater les marques d'amour de Dieu et de 
sa croix qui ornent, par exemple, la vie d'un 
jeune Montréalais qui ne vécut pas vingt-
neuf ans, un petit Bélanger de la |>aroisse 
Saint-Edouard." 

I 

Rue de Gaspé, Montréal. 
Foyer où l'on prie 

Né le 10 août 1903, Léo Bélanger grandit 
dans une atmosphère de vraie piété. Ses 
parents sont des fervents de la communion 

et du chemin de la croix. Tous les soirs, 
on récite en famil.c le chapelet, suivi des 
litanies de la sainte Vierge, et de la prière 
à la sainte Famille. 

Malheur à qui ne se tient pas bien! Avant 
la fin de la prière, il ira. l'oreille rouge, 
occuper, entre papa et maman, la place de 
trait d'union. 

Le ciel, à plusieurs reprises, se plut à 
récompenser, par des faveurs jugés mira­
culeuses, la foi de ces pieux parents. 

Où l'on s'amuse bien 

Les huit enfants prennent leurs ébats, 
sous l'œil vigilant de la mère, dans la j>etite 
cour intérieure attenante à la maison. Il ne 
faut pas être douillet ni difficile : la maman 
ne supporte aucun caprice et sait former 
à la mortification, surtout en carême où 
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l'on doit sacrifier la tartine de quatre heures 
au retour de l'école. 

Pas de querelles, non plus, sinon il faudra 
comparaître devant le tribunal ! Les enfants 
n'aiment pas trop entendre le papa ou la 
maman leur dire : "Venez ici, on va régler 
ça" . Suit un sermon en forme, après quoi 
les deux adversaires doivent s'embrasser. 

Où l'on s'aime vraiment 

A l'égard de ses frères et sœurs, Léo se 
montrait toujours affectueux et aimable, ce 
qui ne l'empêchait pas de leur jouer parfois 
des tours innocents. Lequel de ses petits 
frères oserait affirmer qu'il n'a pas essayé 
de voir la lune par l'ouverture d'une manche 
de paletot tenue verticalement? Mais quand 
il s'apercevait que le tour serait mal pris, 
Léo cessait aussitôt. 

"Une fois pourtant qu'il m'avait tout à 
fait contrariée, raconte sa sœur Denise, re­
ligieuse présentement, je voulus le lui faire 
payer en lui imposant une bonne taloche, 
et vite de me sauver pour ne pas en recevoir 
deux. Quelle ne fut pas ma surprise de 
le voir rester bien calme et me regarder 
avec un bon sour i re ! . . . 

Un autre jour, il lui arriva de briser ac­
cidentellement un de mes jouets auquel je 
tenais beaucoup; j e versai bien des larmes, 
cette fois. Le lendemain matin, j e trouvai 
sous mon oreiller un billet dans lequel il 
me demandait pardon de m'avoir causé 
cette peine et m'offrait, pour me dédomma­
ger, de jolis cartons de couleur que je dé­
sirais depuis longtemps." 

Où l'on s'entr'aide 

L a maman enseignait aux enfants à se 
montrer pleins de déférence envers le chef 
de la famille. Quand celui-ci rentrait de son 
travail, les petits l'attendaient à la ]x>rte 
pour lui souhaiter le bonsoir, suspendre son 
chapeau et son paletot, lui aider à ôter ses 
chaussures, apj>orter ses pantoufles et son 
journal et lui présenter le fauteuil d'hon­
neur. 

Léo s'est toujours révélé ami de l'ordre 
et de la propreté; tout ce qu'il possédait de 
vêtements, livres, images, etc., était disposé 
avec goût à l'endroit le plus convenable. Il 
aimait à rendre service, aidant à la vais­
selle, au lavage du linge et des planchers, 
fier d'être utile à sa maman dans tous les 
petits travaux du ménage. 

Sérieux quand il faut 

Denise raconte que Léo aimait beau­
coup s'habiller en prêtre et jouer à la messe. 
"Il a baptisé ma poupée tant de fois, dit-
elle, et avec tant de solennité, qu'elle ira 
sûrement au paradis!" 

Sa conversation devenait plus sérieuse 
sans être moins aimable ; il savait, à l'oc­
casion, glisser un mot spirituel. Impossible 
de conter en sa présence des histoires un 
tant soit peu risquées. Deux fois, il fit dé­
vier la conversation de visiteurs qui parais­
saient vouloir s'engager dans certains dé­
tails trop libres. Poliment, Léo intervint 
comme pour obtenir quelques précisions et 
réussit, chaque fois, à faire changer le su­
jet de l'entretien. 

L e bien spirituel de ses frères et sœurs 
le préoccupait aussi. "Il s'inquiétait par­
fois de me voir vaniteuse, écrit sa sœur. 
LTn jour, il dit à maman : Faites attention 
à Denise ; si elle continue à passer des heures 
à se friser, j e nie demande ce qu'elle pourra 
faire plus t a r d ! . . . " 

Généreux par amour 

A l'occasion de sa première communion, 
qu'il avait préparée avec une grande ferveur 
et beaucoup de petits sacrifices, Léo reçut 
de son parrain, une boite de bonbons au 
chocolat. 11 en distribua à tous les membres 
de la famille, puis s'imposa de ne manger 
qu'un bonbon par dimanche. 

Jamais on ne l'entendait se plaindre 
de la nourriture, du vêtement OU de quoi que 
ce soit. A table, il demande la permission 
de se retirer au moment du dessert; on le 
sait pourtant très amateur de friandises. 

Depuis l'âge de quatorze ans, Léo couche 
sur le plancher de sa chambre, se contentant 
d'y étendre une couverture. S a mère ayant 
découvert fortuitement cette pratique, il 
plaida sa cause et obtint la permission de 
continuer. 

Un soir, il fut prié d'aller passer la nuit 
dans une maison voisine, chez un compa­
gnon craintif dont les parents avaient dû 
s'absenter. Cette fois, il lui fallut coucher 
dans un lit ; or, n'étant plus habitué à pa­
reille douceur, il ne se réveilla, le lendemain 
matin, qu'à sept heures et demie. Pas de 
messe ni de communion ce jour-là; il en fut 
navré, mais dans la famille on s'en amusa 
beaucoup. 

(A suivre) 



Juvénistes de Laprairie en vacances 



Chaque matin, l'Ecole Supérieure Salnt-Stnnislns v o i t a r r ive r s ix cents é l èves dont une centaine eu b icyc le t t e . U n for t g roupe de ces 
derniers est représenté dans la v i g n e t t e c i - jo in te que, malheureusement , nous avons dû rapetisser beaucoup. N o s fe rven t s de la pédale, formés 
en association par le F . Ornt ien. ont fa i t r ayonner au loin le nom de lenr A l m a Wate r . On les a vus jusqu 'à Sorel , et même outre f r o n t i è r e . . . 
A Plnttsburg où le F. Lawrence leur ménagea une t rès cord ia le récept ion. 

G R A N D M E H C I aux Rév. Pères Franciscains, éditeurs de " L A 
F A M I L L E " , 2010. rue Dorchester. Ouest, pour les magnifiques cl ichés 
mis à notre disposit ion! Admirez , par exemple, ceux de la couverture 
et des mots d 'ordre du mois. 

F E L I C I T A T I O N S 
Nous apprenons avec plaisir que les célèbres C A D E T S DH L'E.S.S.S. 

viennent de décrocher pour la quatrième fols le fameux trophée Struth-
cona senior que se disputent les meilleurs corps de la métropole 
et de la province. Sincères félici tat ions! Continuez, comme dit votre 
beau chant, A gravi r L E S S O M M E T S , sans dévier Jamais! 

Conservez aussi la toute première place dans les études : on est 
habitué, depuis 1930, A vous y v o i r . . . V o s camarades de Shawlnlgan, 
de Tro i s -R lv iè re s et de Québec vous suivent de près! Un AS de l 'E .S. I .M. 
s'est même classé premier pour la composition française en douzième. 
Tous va très b i e n ! . . . 

" L ' A B E I L L E " attend de vos n o u v e l l e s . . . tous et partout! 
P E T I T S , toujours gent i l s ! M O Y E N S , toujours taquins! G R A N D S , 

toujours ardents! " L ' A B E I L L E " vous ar r ive agrandie, rénovée, mais 
toujours jeune et ga le comme vous tous. Lisez- la ; vous l 'aimerez, vous 
la ferez connaître partout, vous y abonnerez vos parents, amis — et 
amies — connaissances, etc.. etc. 

E D U C A T E U R S et E D U C V T R I C E S . Je vous offre mes humbles ser­
vices pour seconder votre bienfaisante action A l 'école et 'au foyer. 

demander votre collaboration pour répandre le plus possible 
"notre" gent i l le revue. Vos élèves débrouillards, stimulés par vous, 
peuvent contribuer beaucoup . . . M E R C I ! 

A B O N N E M E N T A N N U E L : 75 sous; A B O N N E M E N T plus une jo l ie 
prime : $1,00. — ( N . B. - Pour les paya étrangers, ajouter 25 sous) . 

Six abonnements A la même adresse : 60 sous chacun: un dixième 
exemplaire est envoyé gratuitement pour neuf abonnements payés 
114.50) ainsi. 

L'abonnement est payable en septembre; sinon, prière de retourner 
le numéro sans frais aucuns, en inscrivant sur la même enveloppe : 
A retourner. 

F O R M U L E D ' A B O N N E M E N T . — 

Veui l lez trouver ci-joint : (montant ) 

pour abonnements A " L ' A B E I L L E " aux adresses suivantes : 

( Indiquer lisiblement : noms, adresses, somme offerte par chacun) . 

N o m Abonnement A * 

Adresse e t c . . 



AUJOURD'HUI 
c'est la guerre . . . 

Prions pour nos pe­
tits camarades d'Euro­
pe qui volent passer 
dans le ciel orageux 
ces grands oiseaux mé­
talliques semant par­
tout la mort et la dé­
vastation. 

Prions et expions 
pour que le bon Dieu 
éloigne au plus vite le 
fléau de la guerre et 
ramène partout la con­
corde et la paix. 

Prions prions 

5 V 


